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Les grandes expositions sont l’occasion de faire le point sur l’œuvre d’un artiste, sur une démarche esthétique ou sur un moment-clé de l’histoire des cultures. Elles attirent un large public et marquent de leur empreinte l’histoire de la réception des œuvres d’art.
Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches exposition d’Encyclopaedia Universalis associent un compte rendu de l’événement avec un article de fond sur le thème central de chaque exposition retenue :
 - pour connaître et comprendre les œuvres et leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause ; 
 - pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


Trésors antiques. Bijoux de la collection Campana (Paris - 2005)



Du 21 octobre 2005 au 16 janvier 2006, le Louvre a accueilli, sous l’intitulé Trésors antiques, des Bijoux de la collection Campana (catalogue par F. Gaultier et C. Metzger, commissaires de l’exposition, Musée du Louvre Éditions-5 Continents Éditions, Paris-Milan, 2005), une exposition qui mérite à plusieurs titres qu’on s’y attarde.

Mal connus du public contemporain, les bijoux archéologiques ont suscité au XIXe siècle, avec la réalisation de copies d’une grande qualité, une vogue aujourd’hui en partie oubliée ; l’exposition révélait aussi la personnalité troublante de leur possesseur, le marquis Giovanni Pietro Campana (1808-1880). La couleur des murs indiquait trois parties dans le parcours : rouge pour l’historique de la collection et la présentation de son fondateur, vert pâle pour les bijoux issus des fouilles, vert foncé pour les bijoux de style archéologique. Dans les vitrines, les pièces étaient présentées chronologiquement et selon les lieux de leur découverte, accompagnées de registres iconographiques et d’inventaires.

La biographie du marquis Campana donnait d’abord les informations essentielles sur la vie de ce personnage, Italien de haute naissance qui fut à la fois administrateur du Mont-de-Piété à Rome, archéologue, collectionneur, antiquaire et prévaricateur. Ses démêlés avec la justice de son pays et son emprisonnement, commué en exil, ne l’empêchèrent pas de poursuivre et d’accroître ses collections, en particulier celle de bijoux antiques, et d’avoir comme interlocuteurs les souverains d’Europe. Napoléon III, qui acheta son importante collection de tableaux, répartie dans différents musées français, fut le principal acquéreur des bijoux réunis des années 1820 aux années 1850, qui rejoignirent pour l’essentiel le musée du Louvre, constituant l’un des fonds les plus importants du département des Antiquités grecques, étrusques et romaines.

Au début de l’exposition figuraient deux bijoux majeurs, en or, des Ve et IVe siècles avant J.-C., découverts en Étrurie comme la majorité de la collection présentée : une chaîne avec un pendentif en forme de tête d’Acheloos, dieu-fleuve, et deux ornements de coiffure en forme de rouelle. Remarquables par le travail du métal repoussé et de la granulation, ces deux objets furent copiés au XIXe siècle par des ateliers italiens et français.

Aux bijoux étrusques de la période archaïque se mêlaient des fibules à étrier, bagues à cartouche, boucles d’oreilles en forme de barillet et bracelets, dont une paire d’une extrême finesse, constituée de fils d’or filigrané. Trois torques en or torsadé de l’Âge de bronze, trouvés en Gaule cisalpine, démontraient l’étendue des fouilles auxquelles s’intéressa Campana.

La période classique et hellénistique (IVe et IIIe siècles av. J.-C.) était illustrée par deux nouveautés : la bulle, forme originale de la bijouterie étrusque, constituée par un disque d’or estampé porté en pendentif, et le scarabée, introduit en Étrurie vers 540 avant notre ère par des artisans grecs et qui, dès lors, restera omniprésent dans la bijouterie romaine, gravé dans des pierres dures – lapis, cornaline ou calcédoine. La collection présentait encore les bijoux de type grec et romain provenant d’ateliers plus isolés de Campanie ou de Tarente. Ces derniers peuvent être considérés comme les plus séduisants et les plus décoratifs, telles ces gracieuses boucles d’oreilles à disques et pendeloques décorées de gemmes, ou encore le Diadème de Cumes fait d’un ruban d’or tressé. Déjà bien diffusés durant l’époque hellénistique, ils seront abondamment copiés au XIXe siècle.

Le dernier secteur de cette deuxième partie de l’exposition était moins clair, car s’y mêlaient bijoux de fouilles (celle de la « tombe François » découverte en 1857 à Vulci) et remontages ou pastiches réalisés par les Castellani. Cette célèbre famille d’orfèvres romains accompagna le marquis dans ses recherches, et c’est à elle que furent confiées la restauration, l’étude et la rédaction du catalogue de la fameuse collection d’antiques enviée par les souverains européens. Presque tous ceux-ci se portèrent acquéreurs lors des ventes effectuées à partir de 1860 pour combler les dettes de Campana et rembourser l’argent qu’il avait détourné.

Dans la dernière partie de l’exposition, consacrée aux bijoux de style archéologique, étaient proposées les copies et recompositions exécutées par des joailliers de renom. En France et surtout en Italie, ils furent à l’origine d’une mode qui provoqua l’engouement d’une clientèle fortunée. Les colliers aux scarabées, constitués d’éléments composites en or et de pierres gravées, étaient alors particulièrement prisés. Le plus intéressant résidait pourtant dans la confrontation des modèles anciens et de leurs répliques. Bracelets faits de plaques d’or articulées, boucles d’oreilles à tête de Noir, broches en forme de soleil réalisées par les Castellani, Fontenay ou Melillo, étonnent par leur beauté et par une maîtrise technique qu’aura étudiée le laboratoire de restauration du Louvre. Mais à ces bijoux massifs et puissants, admirables par leur perfection formelle, manquent la grâce, la délicatesse et la légèreté des antiques.


Claudette JOANNIS



COLLECTION CAMPANA



Introduction
Une importante collection d’antiquités a été rassemblée au début du XIXe siècle par un Romain, le marquis Giampietro Campana. La passion de celui-ci pour les objets anciens était telle qu’il n’hésitait pas, profitant de ses fonctions de directeur du mont-de-piété de Rome, à puiser dans les caisses de l’établissement pour acheter des pièces ou pour financer les fouilles qu’il organisait, notamment à Cerveteri, sur le site de la ville étrusque de Caeré. Ces malversations lui valurent un procès et un emprisonnement, et sa collection fut saisie par l’État pontifical en 1857. Elle fut alors mise en vente et dispersée dans plusieurs pays (Russie, Grande-Bretagne, Belgique). Sur l’intervention personnelle de Napoléon III, la France en acquit la plus grande partie en 1861 qui constitue aujourd’hui encore l’essentiel du fonds de vases grecs et étrusques du Louvre. On en retrouve aussi des parties dans de très nombreuses villes de province : le choix avait été fait d’une politique culturelle consistant à ne pas réserver à la capitale le bénéfice de cette très riche collection, mais d’en faire profiter les différents départements. Si bien qu’aujourd’hui près d’une centaine de musées de province abritent des objets ayant appartenu à la collection réunie par le marquis.

• L’intérêt pour l’archéologie dans l’Italie du XIXe siècle

La civilisation étrusque, qui s’était développée entre le VIIIe et le Ier siècle avant J.-C. sur le territoire de l’actuelle Toscane, fut une des plus riches du monde antique : elle nous a laissé des milliers d’objets précieux, bijoux en or, céramiques ornées de peintures – souvent importées de Grèce –, statuettes et miroirs en bronze, sarcophages en albâtre, que les puissants aristocrates étrusques déposaient dans leurs tombes, étalant leur faste au-delà de la mort. Dès la Renaissance, avec le retour de l’intérêt pour l’Antiquité, on s’aperçut des trésors que recelait le sous-sol toscan. Les grands-ducs de Toscane, en particulier Côme Ier de Médicis, contribuèrent largement à ce lancement de l’archéologie, qui s’apparenta plus – au jugement des savants actuels – à un pillage en règle des nécropoles qu’à une étude véritablement scientifique... Néanmoins, c’est à cette époque qu’on découvrit des chefs-d’œuvre aussi remarquables que les grandes statues de bronze de La Chimère d’Arezzo et de l’Arringatore (le Harangueur) qui sont aujourd’hui encore les plus beaux fleurons du musée archéologique de Florence.

Après un ralentissement, les recherches reprirent, avec une ampleur inégalée, dans les premières décennies du XIXe siècle. Des trouvailles sensationnelles étaient venues relancer l’intérêt pour les fouilles. À partir de 1825, on découvrit, en quantité, les peintures des tombes étrusques de Tarquinia, révélant un art resté presque ignoré jusque-là. On se mit à fouiller des nécropoles



• La passion d’un collectionneur
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• Une chute qui suscite des convoitises





• La collection vient en France





• Que faire d’une telle quantité d’objets ?
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